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À retenir si on est positif à l’hépatite C: 

Il est important de continuer à se faire dépister. Ce n’est 
pas parce que l’on a attrapé l’hépatite C que l’on ne peut 
pas attraper le VIH. Il ne faut surtout pas se mettre à utiliser 
du matériel souillé. De plus, il existe plusieurs souches 
à la maladie, alors vous pourriez vous réinfecter. Faites-
vous suivre par un hépatologue. Le test de dépistage 
vous indique la présence d’anticorps. Un deuxième test 
plus poussé vous indiquera votre charge virale ainsi que 
le génotype. De plus, un Fibroscan® vous révélera l’état 
de votre foie (le Fibroscan® est un test sans douleur qui a 
remplacé la biopsie). 
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On s’est tous fait dire qu’il était important de se faire 
dépister de façon régulière lorsque l’on consomme par 
injection. Mais à partir du moment où l’on apprend que 
l’on est positif à l’hépatite C, que fait-on? Souvent, la 
première réaction que l’on a, c’est de se dire «  ouf! au 
moins je n’ai pas le SIDA». Puis la poussière retombe et 
on continue notre vie mouvementée comme si de rien 
étais. On en vient même à ne plus y penser. Après tout, 
c’est rare que l’on côtoie des gens qui sont malades à 
cause de leur hépatite C. En plus, quand on se gèle, ben 
on est jamais malade (à part dope sick).

J’aimerais vous raconter ce qui m’est arrivé. En 2007, j’ai appris que j’avais l’hépatite C. Au début, ma conjointe était 
en calvaire après moi, puis les semaines ont passé et nous sommes passés à autre chose. Quelques années plus tard, 
j’entrepris mon traitement pour la guérir. Physiquement, je me sentais très bien. J’étais loin de me douter que mon 
Fibroscan® me révélerait que j’avais un début de cirrhose.

Leçon de l’histoire : faites-vous suivre par un docteur quand vous apprenez que vous avez l’hépatite C.                        
Ce n’est pas pour rien que l’on surnomme ce virus «  le tueur silencieux ».



Cependant, ce momentum ne saurait suffi re à lui seul à faire entendre notre voix et 

à faire avancer nos revendications. Car il faut se le rappeler, c’est au quotidien et à 

travers notre implication que tout cela se fait et que nos réalités changent. Hors, il est 

pertinent ici de s’arrêter un moment, car il ne faut pas oublier que c’est AUSSI dans 

la mémoire d’événements tristes ou choquants que nous puisons  notre volonté de 

changer les choses afi n que cela ne demeure pas une émotion perdue dans l’océan de 

notre conscience.  La Journée Mondiale de Conscientisation sur les OD prend 
donc ici tout son sens, continuons le combat!

Sylvain,
chargé de projet de l’ADDICQ                                                                                                                                      www.

www.overdoseday.com/

Penser aux overdoses, ça peut être de faire attention au contexte 
de notre consommation afi n de les éviter, ce qui veut dire entre 
autres  ne pas consommer seulE si on doute de la provenance de la 
substance ou si celle-ci elle est nouvelle pour soi. Ça peut être aussi  
de diminuer sa dose si effectivement la substance est nouvelle. Par 
contre, ça peut être aussi de penser aux conséquences néfastes 
possibles, temporaires ou permanentes, d’une OD (overdose) non 
mortelle sur la santé que nous ou nos proches avons vécues. Enfi n, 
malheureusement, ça peut aussi vouloir dire se rappeler la tragédie 
de perdre des personnes que l’on aime ou d’autres personnes de la 
communauté.

Quoi qu’il en soit, c’est lorsqu’il est question de commémorer publiquement  
la mémoire de nos pairEs décédéEs d’une OD,  ou encore de conscientiser en 

plus la population sur cette question, qu’apparait le spectre de la victimisation et de la culpabilisation, voire de la stigmatisation et de 

l’exclusion. Il peut aussi s’agir de la honte que la société peut laisser sentir tant sur les personnes qui consomment que sur celles qui 

se remémorent les disparuEs.

Par ailleurs, rappelons-nous aussi de l’ineffi cacité et du danger de la politique de 

lutte contre les drogues, de la criminalisation qui s’en suit et de ses conséquences sur 

les personnes qui  consomment. On peut penser ici au marché noir et à l’incertitude 

entourant la fabrication de la drogue qui y est liée, ce qui contribue aux risques d’OD. 

On peut également penser aux personnes qui ne fréquentent pas les organismes 

communautaires de peur d’être reconnues puis harcelées par les fl ics, n’ayant donc 

pas accès au matériel et outils de prévention. Ça aussi ça contribue aux risques d’OD.

C’est donc dans une volonté de souligner tout cela qu’a lieu le 31 août la 
Journée  Mondiale de Conscientisation sur les OD. Cette journée fut instiguée 

par un regroupement de personnes en Australie, incluant des intervenantEs du 

milieu communautaires, de la santé,  puis des représentantEs de groupes par et pour 

les personnes qui consomment des drogues. Cette journée vise non seulement à 

commémorer la perte de gens de la communauté et à faire de la prévention,  mais 

aussi à faire avancer le débat sur les politiques face aux drogues. Selon eux et elles, 

ce débat doit d’ailleurs se faire en incluant les personnes qui consomment. Ce dernier 

aspect correspond  tout à fait au mandat de l’ADDICQ, qui tient à souligner cette 

journée internationale en contribuant au Spin Off que vous tenez entre les mains. 


